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LE TOURISME
A MOINS DE 100 KM DE PARIS :

TRILBARDOU et son ÉGLISE

O n peut aborder T rilbardou, intéressant petit v illa g e  sur la  
M arne, en prenant, dans l'u n  et l'au tre  sens, la  N. 3. Sur le  bord 
de celle-ci, à  quelques kilom ètres de M eaux on rencontre un bou
quet d 'arbres abritan t la  statue du  généra l G a llien i. De là  part 
une route qu i amène sur le pont de la  riv iè re , à que lque quinze 
cents mètres. Cette petite agg lom ération  accotée à  la  M arne est, 
a ins i que le  v illa g e  de C harm entray, isolée p a r la  configuration 
du  sol. Bornée au nord p a r la  route p rin c ip a le  dont e lle  est é lo i
gnée, e lle  l'est aussi au  sud p a r un g rand  m éandre de la  riv ière. 
A in s i bornée, son activ ité , h istoriquem ent, a  dû se lim ite r à  l'e xp lo i
ta tion des te rra ins hum ides de la  r ive  gauche et de ceux qu i e nv i
ronnent le  v illa ge , sur l'au tre  bord. Cette ac tiv ité  contra igna it à 
l'u tilisa tio n  d 'u n  bac. D 'a illeurs, au début du  X IX e siècle, i l  existait 
encore une d iza ine  de bacs dans l'a rrond issem ent de M eaux (1), 
et le d ro it de péage s'exerçait, tout comme au jou rd 'hu i, sur une 
autoroute ou le  pont de T ancarv ille . Les tarifs ont été conservés 
et on l it  avec une curiosité amusée qu 'on  em prunta it le bac en 
p aya n t 6 deniérs pour un hom me à  p ied, 12 s 'il é ta it à  cheval, 24 
pa r charrette avec son conducteur, 36 pa r chario t y  com pris les 
personnes se trouvant dedans : domestiques et conducteur ; pour 
chaque cheva l en augm entation 6, pour chaque brebis, chèvre 
ou porc, 3, et p a r 100 brebis ou moutons 100 deniers. Les h a b i
tants des v illa ge s  adossés à  la  riv iè re , C harm entray et T rilb a r
dou, s 'acqu itta ien t à  l'année  en paya n t p a r ménage 24 deniers 
annuels (2).

Q uand  on a rrive  sur la  p ittoresque petite  p lace  p ro v in c ia le  de 
T rilba rdou  on peut se donner une idée de ce que deva it vo ir un 
hab itan t v iv a n t sous Louis X IV , en se mettant à  l'a lignem en t de 
la  cro ix  et du  c locher de l'église, cette cro ix  qu i, restaurée, a  con
servé son support et ses quatre  marches. Et, de cet endroit, sauf 
peut-être la  lou rdeur m assive et écrasée du  clocher de l'église, 
rien  ne d istingue ce paysage  de tout autre qu 'on  observera it en 
m ain t v illa g e  de France.

C'est seulement quand  on a rrive  devant la  façade qu 'on  s'étonne 
d 'une m assive arch itecture de s ty le  grec. Une lourde  a rch itrave  
surmontée d 'une  corniche, est supportée p a r deux colonnes à cha
p iteaux ioniques. Une d iza ine  de tam bours constitue chaque co
lonne dont le  sty lobate  est rem placé pa r deux p iédestaux m as
sifs, de part et d 'au tre  des h u it marches qu i donnent accès à  la  
nef. Le caractère grec est encore accentué p a r la  frise située juste 
au-dessous du  tym pan; trig lyphes et métopes a lternent sym étri
quem ent et, sous le  lis te l q u i les souligne, sont sculptées les trois 
gouttes classiques. La  fenêtre dem i-cercle qu i surm onte le  p o rta il 
v a  se trouver répétée sur les bas-côtés de l'ég lise  en autant d 'exem 
p la ires que d'entre-colonnements.

Façade de l'église.

(Photo Mathias.)
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En pénétrant pa r une des portes la térales on est 
surpris de se trouver dans un tem ple grec. De part 
et d 'autre  de la  nef, hu it colonnes doriques soutien
nent une voûte en berceau, seule atte inte à  l'im pres
sion. Si on se met au fond de cette nef, face au 
chœ ur, on adm ire  l'harm on ie , l'équ ilib re , la  majesté 
de cette église. Même le chœur, de caractère tout 
différent, ne d isconvient à  l'e ffe t général. Cependant, 
quelques statues, contre les colonnes, rom pent b ien 
que lque peu cette log ique  lap ida ire  ; m ais où les 
p lacer alors, sinon contre les murs des bas-côtés ?

Cet in térieur représente une surv ivance de cette 
superstition de l'a rt ancien  qui, à p a rtir du X V IIe s iè 
cle, envah it dans notre pays tous les édifices c iv ils  
et une partie  des bâtim ents re lig ieux. Construite vers 
la  fin  du X V IIIe siècle, cette nef est un tém oignage 
fo rt réussi d 'une  im p lan ta tion  de la  rigueu r grecque 
dans un v illa g e  b ria rd  (3).

Il faut s'arrêter un instant sur cet art ra tionne l et 
aussi sur la  log ique  de l'a rch itecte  qu i est contraint, 
m algré  ses désirs d 'évas ion  im ag ina tive , de se sou
mettre aux im pératifs catégoriques de pesanteur et 
de financem ent. Le bâtisseur ne peut ruser avec la  
s tab ilité  des p ierres comme le peintre avec ses cou
leurs. I l est donc évident que le m odèle grec est ic i 
s im plifié , m odifié , pour la  double ra ison de destina
tion re lig ieuse et d 'économ ie. Les colonnes sont lis 
ses, dépourvues de cannelures. Q u 'on  se représente 
les heures de tra va il et d 'a justage q u 'au ra it exigées 
la  m ise en p lace  des tam bours constituant chacune : 
en moyenne, v ing t canaux à  évider, devant corres

pondre avec ceux des tam bours voisins, de d iam è
tres différents et cela, sans le  m oindre déca lage 
N on seulement coût du  tra v a il m ais aussi m anque 
de m ain-d 'œ uvre  qua lifiée , expliquent donc cette nu
dité.

Chaque colonne dorique est légèrement renflée, 
bu lbée au  tiers de sa hauteur (H), un harm onieux 
coussinet à  p ro fil pa rabo lique  (B), s'écrase sous le  
m ince ta illo ir  carré (C) dans le p lus pu r sty le  con
sacré. Il est lim ité  au-dessous p a r un m ince annelet 
(I). L 'a rch itrave  (D) et a ins i supportée, de part et 
d 'au tre  de la  nef, pa r hu it colonnes identiques. Cette 
a rch itrave  se couronne d 'une corniche horizonta le  (E), 
term inée par un la rm ie r (F). La frise est formée d 'une 
a lignée  de carrés en double-re lie f qu i jouent le rô le  
des m utules des temples. Soit toujours économie, soit 
surtout parce que cette corn iche n 'a  pas à  sub ir les 
affronts de la  p lu ie , les gouttes, sortes de petits c y lin 
dres sa illan ts n 'ont pas été ménagés comme sous les 
trig lyphes de l'extérieur. O n peut compter sept m u
tules p a r travée. La base de chaque colonne est 
un haut tam bour cy lind riq ue  à rebord horizontal. 
O n  com prend que ce m assif et im posant p iédesta l 
form é p a r ces seize colonnes n 'éprouve aucune d if
ficu lté  à soutenir la  voûte en berceau (C) qu i s 'ha r
monise, en homothétie, comme d ira ien t les m athé
m aticiens, avec la  p a ro i d 'entrée du  sanctuaire.

Les deux bas-côtés reçoivent leu r lum ière  des baies 
en demi-cercles ornées de v itrages modernes. Le bas- 
côté d ro it est h ab illé  d 'un  lam bris  de bois du  X V IIe 
siècle et d 'une porte sculptée qu i m enait au  prieuré.

Nef et un bas-côté.
(Photo Endrès.)
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Architecture supérieure, interne.
(Photo Endrès.)

O n do it rem arquer aussi le  couronnement ouvragé 
du  banc d 'œ uvre, le v ieux  baptistère de pierre.

Le chœ ur avec ses deux travées est la  vé ritab le  
ancienne église. Q ue le  m assif c locher remonte au 
XIIP siècle n 'a u ra it rien  d 'étonnant. I l est soutenu 
aux quatre  angles p a r des contreforts q u i lu i m on
tent jusqu 'au  to it en batière, et le  centre de la  voûte 
laisse apercevoir l'ouverture  c ircu la ire  de passage 
d 'une  forte cloche. Les cordes de sonneries coupent 
de leur parabole , accrochées au mur, la  perspective 
du m aître-autel aux boiseries dorées et rénovées. 
Placé en hau t d 'un  m ur, sur le côté gauche, un ta 
b leau des quatre  évangélistes. I l les représente en
tourant l'Enfant-Jésus m archant sur une représenta
tion  terrestre. Ses p ieds sont proches des cités où 
s 'inscriv it sa destinée : Bethléem, Jérusalem. Œ uvre 
d 'une  bonne facture p ic tu ra le  m algré  son parti-p ris 
de sym étrie, m ais à  sa p lace  dans une église qu i 
la  met en honneur. Effectivement, un p la n  perpen
d icu la ire  passant p a r le sommet du fronton du  por
che et p a r le  coq du  clocher partage ra it cet édifice 
en deux parties égales.

I l a  fa llu  que cette église bénéfic iâ t d 'avantages 
financiers locaux pour qu 'on  la  restaurât aussi com 
plètement. La p lace  m anque pour d é fin ir et recher

cher ces raisons. O n  doit toutefois rem arquer que 
T rilba rdou  a été le siège d 'une v idam ie . Les vidâm es 
dépendaient à  la  fois du ro i et de l'évêque de Meaux.

Ce seigneur du v illage , comme vicom te de M eaux, 
bénéfic ia it du p riv ilè g e  d 'accom pagner l'évêque au 
pa la is  ép iscopal le jou r de son entrée dans la  v ille . 
A u  nom du pouvo ir roya l i l  o ffra it un cierge le 25 
décembre, à  la  cathédra le, le  jou r de Saint-Etienne.

« A  l'o fferto ire, l'évêque s'asseyoit devant l'au te l ; 
et son appariteu r c rio it par trois fois ces mots : 
« Notre sire le Roi ! ». A lo rs  le procureur du roi, 
ou un des servants au b a illia g e  désigné pour repré
senter le p rince dans cette roya le  cérémonie, sc met
ta it à  genoux, ba isa it l'anneau, et o ffra it son cierge » 
(4), s u iv i-p a r les vicom tes de M eaux et T rilbardou 
q u i répétaient cette offrande.

M ais autrem ent rém unérateurs deva ient être les 
deux p riv ilèges su ivants : i l  a va it la  charge, avan 
tage curieusement protocola ire, d 'assister aux cou
ches des reines de France pour proclam er le sexe 
de l'en fan t ; i l  pouva it p ré lever quatre  deniers par 
chario t de v in  sortant de T rilba rdou  avan t que celui- 
c i a it fa it un tour de roue, « sous peine d 'une amende 
de soixante sols » (5) dont quarante  pour le ro i et 
le  reste pour lu i.
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✓

I l do it b ien  y  a vo ir quelques 
tam bours des colonnes doriques 
de l'ég lise  qu i ont été payées pa r 
ces amendes...

A ndré  ENDRES,
Conservateur honora ire  

du musée de M eaux.

Les quatre évangélistes.
(Photo Endrès.)

Le clocher vu du chœur.
(Photo Endrès.)
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